INTRODUCTION  AUX  LIVRES  SAPIENTIAUX

PLACE DU THÈME DE LA SAGESSE

1.1. La sagesse, un don universel

Avant de la définir comme un genre littéraire propre aux Écritures Saintes ou comme des écrits canoniques reconnus par le judaïsme et assumés plus tard par le Christianisme, il faut définir la sagesse d'Israël comme l'expression d'une attitude humaine de perception des valeurs et des contre-valeurs de la vie. Cette attitude va unie à la capacité spirituelle dont jouissent ou ne jouissent pas, les femmes et les hommes, Israélites ou non. Cette capacité spirituelle, racine de toute sagesse, manifeste dans les êtres humains l'inhabitation de la divinité depuis la création, réussissant ainsi à trouver un sens à la vie si difficile, compliquée ou souillée qu'elle paraisse.

Ce que le sage et la sagesse prétendent, c'est d'apporter une réponse aux grands défis que présente l'histoire et à leurs ambiguïtés. Être sage ne veut pas dire connaître quantité de choses, mais posséder une connaissance profonde de l'être humain, de la vie et aussi -bien entendu- de Dieu. La sagesse est une lunette au moyen de laquelle la sagesse biblique valorise ce qui constitue la quotidienneté de la vie et y découvre un chemin d'accès propice auprès de Dieu et un lieu privilégié pour l'avènement divin.

1.2. La  sagesse  fille  du  schéma  social  en  vigueur

Comme tous les chemins de Dieu, la sagesse est encadrée par le contexte social où se trouve celui qui réfléchit. Telle sera la situation sociale du sage, telle sera sa vision de l'histoire, telle sera sa réflexion. Voilà pourquoi on ne peut pas séparer ces concepts: réflexion sapientielle, situation sociale et schéma mental symbolique du sage et de la société. Le sage est fils de sa société et pour cela précisément, il est capable de ces deux attitudes : ou bien il lui paie un tribut ou bien il se révolte contre elle et la critique. Tout dépendra de la combinaison des éléments dont nous venons de parler.

1.3. La sagesse est-elle point de départ ou point  d'arrivée ?

Nous ne pouvons pas penser la sagesse de l'être humain comme un point de départ. Elle est plutôt le résultat d'un long cheminement. Diverses réalités exercent sur elle leur influence: le schéma social hérité, l'attitude libre que l'on prend vis à vis de soi-même, qu'elle soit critique ou d'acceptation, et l'ouverture adoptée devant les offres d'amour que Dieu ne cesse de nous faire dans l'histoire. L'articulation de tous ces éléments fait de nous des sages ou des insensés. L'attitude que nous prenons face au schéma social dominant définira notre type de sagesse.

1.4. Les  contradictions  ou  ambiguïtés  de  la  sagesse

Tout ce qui précède nous mène nécessairement à admettre des niveaux dans la sagesse. Le sage pourra avoir des ambiguïtés dans certains thèmes, selon le processus personnel et communautaire qu’il aura suivi et d'après le niveau de conscience et de justice auquel il sera parvenu dans son processus. La littérature sacrée recueille tous ces niveaux comme fruits qu'ils sont de l'histoire de l'être humain. Mais pour que le lecteur ne s’y trompe pas, elle nous laisse une clé herméneutique, qui est toujours la justice. Si nous y confrontons les concepts qui apparaîtront, il n'y aura pas de possibilité à l'erreur, puisque chaque concept aura sa juste valorisation. Cela fait partie de l'exercice de la sagesse, qui engage aussi bien le lecteur, que l'herméneute et l'exégète. Ceux-ci doivent aussi être des sages.

1.5. La  sagesse  qui  émane  de  Dieu  et  celle  que  l'être  humain est  capable  d'assimiler

Les sages n'hésitent pas à qualifier la sagesse comme vraie fille de Dieu, créée de toute éternité et faisant partie du projet créateur qui dessine et exécute les grandes oeuvres de la création (Pr 8,22). L'être humain est invité à y participer comme à un banquet (Pr 9, 1-6). Il faut cependant compter avec l'inexpérience et la folie de l'être humain (Pr 9,4), qui ne lui permettront pas toujours d'assimiler à fond cette nourriture divine (Pr 9,5). C'est pourquoi, dans la pratique, nous ne devons pas confondre la sagesse en tant que qualité divine suprême, accessible à l'être humain et la sagesse déjà assimilée par celui-ci, mais suivant les limitations des processus et des efforts personnels. Dans ce cas la sagesse se voit réduite à ce que l'être humain lui permettra d'être ; l'inexpérience et le manque de bon sens se manifesteront à tel point qu'ils pourront rendre opaque la sagesse originale et la convertir en folie. Tout ceci nous indique que la sagesse est un processus qui remplit de lumière l'être humain, à la manière qu’un chemin commence à s'inonder de clarté au fur et à mesure que les heures passent à partir du point du jour (Pr 4,18).

1.6. La  sagesse  reflète  la  lutte  pour  la  vie

La vie, en tant que don de Dieu, est placée au centre de la réflexion sapientielle. La sagesse a donc comme tâche principale de créer de la vie, la nourrir et la protéger. Cette option pour la vie, que la sagesse assume, débouche irrémédiablement sur la réalité de la mort, à laquelle personne ne peut échapper, si profonde soit-elle sa connaissance de l'histoire.

Le peuple d'Israël comprit tout au long de son histoire, à l’égal d’ailleurs que l'Égypte et Babylone, que la mort n'était pas l'unique réalité dangereuse pour l'existence humaine. 

Il a pu découvrir petit à petit, qu’il y avait aussi dans l’histoire, des puissances extérieures -structures du pouvoir - qui mettaient en échec la vie des hommes et des femmes, engendrant toute sorte d'oppressions, de marginalisations, d'exclusions et de déshumanisations. 

Pour la littérature sapientielle, comme pour toute la Bible, la défense de la vie comme projet du Dieu créateur-libérateur est une option fondamentale. Parce que cette lutte pour la vie devient un travail primordial du Peuple de Dieu, nous devons avouer que la littérature sapientielle, et toute la sagesse que ses pages renferment, laissent entrevoir l'action de justice et de miséricorde de Dieu en faveur du peuple élu.

1.7. La  sagesse  et  la  résistance  du  peuple

Pénétrer dans la littérature sapientielle ou étudier la sagesse de la Bible, pourrait nous faire penser que nous allons y rencontrer une littérature pieuse, spiritualiste et loin de la réalité dans laquelle le peuple d'Israël a vécu tout au long de son histoire qui fut, en général, une histoire de marginalisation. Il peut aussi bien nous passer par la tête l'idée que cette littérature manque de contenus de justice et qu'elle est détachée du reste des écrits vétéro-testamentaires ou bien encore qu'elle n'a pas d'importance face au Pentateuque et à la lutte pour la possession de la Terre ou face à  l'Histoire du deutéronomiste et à son option fondamentale pour la justice ou même face aux prophètes d'Israël, qui sont la conscience et la voix éthique du peuple.

Ces idées que nous avons parfois sur le sapientiel dans la Bible sont le produit de la méconnaissance profonde de cette littérature, née de la vie intime d'Israël et de son environnement, réussissant ainsi à faire entrer l'histoire, avec toutes ses ambiguïtés, dans le cœur même de Dieu. On comprend alors mieux que la résistance devant l'adversité et l'injustice est volonté de Dieu, de ce Dieu Père créateur, qui avait libéré le peuple de l'esclavage d'Égypte.

1.8. La  sagesse  et  la  récupération  de  la  mémoire  historique

Au long de l'histoire, des peuples ont développé la sagesse et ont réussi avec elle à récupérer leur mémoire historique. Comme un peuple auquel avait échu de vivre dans sa propre chair, pendant six cents ans, la marginalisation et la domination étrangère, Israël amassa petit à petit, lui aussi, les préceptes de la sagesse populaire afin de constituer la mémoire historique de tout ce qui lui était arrivé en tant que peuple et de tout ce qu'il avait découvert autour de lui. La sagesse n'est pas un amas d'enseignements conduisant les hommes et les femmes au conformisme. La sagesse, dans un résultat global, façonne, en forme de proverbes, vers ou poésies, etc., les implications éthiques qui orientent un groupe et peuvent devenir un moyen de libération ou d'oppression selon le mode d'interprétation que l'on donne à cette observation et réflexion sur le monde, l'histoire ou les êtres humains. 

2. CONTEXTE  HISTORIQUE  DES  LIVRES  SAPIENTIAUX

2.1. Origine  de  la  sagesse  (Proche Orient ancien)

C'est un fond commun à tous les peuples anciens que la sagesse a son origine dans la vie même du peuple. Israël n'a pas échappé à ce principe de base, bien plus, au contraire, le recours à la transmission orale a aidé Israël à la conformation d'une sagesse populaire, produit de la réflexion faite dans la famille, le clan, ou la tribu, qui a élaboré ainsi, maximes, sentences, proverbes populaires, creuset où, jour après jour, s’est formée la conscience des Israélites.

Il faut noter ici que, pour la Bible, les sages par excellence ne sont pas les Israélites, mais les peuples avoisinants Israël. Parmi les peuples d'orient qu'Israël admirait pour leur sagesse, nous trouvons l'Égypte et la Mésopotamie, à tel point que quand la Bible veut louer Salomon pour sa sagesse, elle cherche la comparaison parmi les sages voisins : "La sagesse de Salomon surpasse la sagesse de tous les fils de l'Orient et toute la sagesse de l'Égypte" (IR 5,10).

Pour les peuples de l'ancien Proche Orient, la sagesse était considérée comme un bien culturel. Cette réalité a conduit les rois à la cultiver et à la valoriser comme un bien précieux auquel il fallait rendre tribut, puisque la sagesse était la mère des grandes merveilles et des plus belles bontés de la création. Le fait que dans le livre des Proverbes, Salomon soit cité maintes fois comme son auteur, nous permet de conclure que la monarchie maintint ce principe de cultiver la sagesse (cf. Pr 1, 1 ; 10,1).

2.2. Développement  historique  de  la  littérature  sapientielle

2.2.1.  Toile  de  fond  populaire

La sagesse surgit, en Israël sur des lieux et dans des milieux nettement ruraux. Le paysan israélite produit une sagesse ancienne et authentique. C'est dans la campagne, le clan, la tribu, les relations familiales, les activités économiques, les événements politiques, la vie religieuse, en un mot, la vie de chaque jour, qu’est conçue l'expérience sapientielle de l'Israël biblique. Cette sagesse primitive sera préservée par le peuple, améliorée et enrichie avec la tradition orale et recueillie et élaborée postérieurement par les écoles et cercles sapientiels qui lui donneront la forme littéraire.

Nous ne pouvons pas oublier que l'élaboration des contenus sapientiels d'Israël est liée à sa propre histoire d'oppression et de libération. C'est l'histoire du peuple lui-même qui aide les sages à découvrir un accès aux valeurs sublimes de la vie et à trouver un chemin opportun et merveilleux pour bâtir l'histoire d'une manière différente, de forme alternative, en assimilant la continuité, comme un espace vital pour s'affermir comme peuple dans le concert international du Proche Orient ancien.

2.2.2. Le temps de la monarchie unie

Le processus de réflexion que vécut le peuple pendant son histoire, ne commence à s'écrire qu'au temps de Salomon. C’est avec ce roi seulement que commence en Israël l'expérience de réunir le matériel sapientiel existant et de le mettre par écrit. La raison historique se trouve dans les dialogues sapientiels en usage dans toutes les cours.

L'époque du roi Salomon est l'une des époques les plus brillantes de compilation et de rédaction d'un bon nombre d'écrits vétéro-testamentaires. Ce fut précisément au temps de ce roi, que furent inaugurées les écoles en Israël, à la manière de celles d'Égypte ou de la Mésopotamie. Dans ces écoles se formaient les membres de la famille royale, ensemble avec des jeunes-gens destinés à exercer des charges politiques, ainsi que tous ceux qui avaient en charge les archives et l'administration. A cause de cette réalité nouvelle des écoles de scribes et d'administrateurs, la tradition postérieure donnera à Salomon le titre de "roi sage", soulignant ainsi l'élan qu'il donna à la sagesse courtisane (cf. IR 5,12-14) et lui attribuant tous les livres sapientiaux, comme ont été attribués à  Moïse les livres du Pentateuque. 

Afin de pouvoir éterniser la sagesse, les scribes courtisans ont dû puiser aux sources de la sagesse populaire. Ce fut à ce moment historique que les scribes dégagèrent certaines normes de base, pour pouvoir ainsi transmettre et guider d’autres par un enseignement adéquat et pratique.

2.2.3. Le  danger  d'une  sagesse vaine

Il faut reconnaître que la période intermédiaire entre la monarchie et l'exil est un temps où le peuple, à cause de l'origine païenne des schémas sapientiels, a de nombreuses difficultés pour assimiler la littérature sapientielle. Nombreux sont ceux qui adoptent ouvertement une attitude de méfiance : Isaïe se méfie de ceux qui "sont sages à leurs propres yeux" (Is 5,21); il affirme même que "la sagesse des sages se perdra" (Is 29,14). C’est au prophète Jérémie que revient  la plus forte critique aux sages d'Israël. "Les sages sont confondus, ils s'effondrent, ils sont capturés ; ils méprisent la parole du Seigneur, en quoi donc peuvent-ils se dire experts ?" (Jr 8,9). "Si quelqu'un est sage, qu'il comprenne et qu'il proclame la parole que la bouche du Seigneur lui a adressée. Pourquoi le pays est-il  ruiné, brûlé comme le désert où personne ne passe?" (Jr 9,11). Cette méfiance et cette critique de tout ce qui est sapientiel avant l'exil à Babylone est  l'attitude la plus cohérente du peuple d'Israël, de ceux qui, dans leur conscience avaient assimilé la sagesse à la seule capacité de leur ennemi éternel, l'Égypte.

2.3. Après  l'exil  et  la  canonisation  de  la  littérature  sapientielle

2.3.1. L'exil,  une amère expérience d'Israël

L'expérience de l'exil est, sans aucun doute, un moment très douloureux pour le peuple d'Israël. L'échec de la monarchie, la domination étrangère et la destruction des institutions israélites, et parmi celles-ci le Temple enraciné dans le cœur et la conscience du peuple, conduisirent Israël à se demander profondément quelle était sa raison d'exister dans l'histoire et à se poser des questions sur l'origine du bien et du mal et de l'injustice dans le monde.

2.3.2. L'exil  et ses conséquences littéraires

L'échec entraîna une importante conséquence littéraire, la rédaction d'une interprétation de l'histoire dans un  effort pour unifier les deux lectures ou traditions théologiques existantes dans l'histoire d'Israël : la J (du Sud ) et la E (du Nord). Les spécialistes appellent cette fusion possible des traditions, RJE (tradition qui fusionne le Yahviste et l'Elohiste).

2.3.3. La critique prophétique du pouvoir centralisateur de la monarchie

Devant la corruption du pouvoir central dans le royaume du Sud, un pouvoir qui s'était éloigné de Dieu, les prophètes de la cour de Jérusalem parlent de leur cité comme "d'un refuge d'assassins" (Is 1,21). D'après Isaïe, la cour dépravée de Jérusalem devait être rasée (Is 6,13). Le prophète Michée était encore plus radical dans sa critique: l'existence même de Jérusalem était péché (Mi 1,5); les chefs dévoraient le peuple (Mi 3, 1-4), ils étaient des voleurs (Mi 3,9-12); Jérusalem était bâtie avec du sang; Jérusalem devait être détruite (Mi 3,12).

2.3.4. Une invasion étrangère qui marquera la conscience israélite

Devant cette réalité déchirante que vivait le royaume du Sud, l'invasion étrangère et l'exil étaient imminents. L'invasion étrangère marquera à jamais la conscience d'Israël et le peuple lui-même, le fera changer de cap et l'amènera à penser de manière plus universelle, au-delà de la Jérusalem corrompue. Grâce à l'expérience dure et déshumanisante du désert, un changement transcendantal devint possible en Israël dans les consciences des individus et du peuple.

2.3.5. Le changement d'une idée collective de la rétribution  à une idée individualiste

On passa de l'idée collectiviste, communautaire et solidaire, à une assimilation et interprétation individualiste de la rétribution. Ce changement radical amena le peuple à insister sur la responsabilité personnelle et à donner la priorité dans ses préoccupations à la destinée de l'individu. Ce problème fondamental a fait apparaître en Israël des plans plus personnels face aux grandes questions que les Israélites se posaient dans l'exil. Ce champ existentiel sera le terrain privilégié de la littérature sapientielle.

2.3.6.  L'approbation définitive de la littérature sapientielle

Nous pouvons donc dire que l'expérience de l'exil et la réflexion du post-exil sur l'histoire, le monde et Dieu, ont fait que la littérature sapientielle soit canonisée dans la vie du peuple à ce moment.

3. ASPECT  LITTÉRAIRE  DES  LIVRES  SAPIENTIAUX 

3.1. La littérature sapientielle

3.1.1.  Son nom

L'adjectif "sapientiel", que nous utilisons pour désigner le bloc des Ketubim de la Bible hébraïque et auquel appartiennent d'autres écrits dans la version des LXX, comme sont l'Ecclésiastique et la Sagesse, vient du substantif, déjà inusité, de, sapience qui, à son tour, procède des mots latins sapientia (sagesse) et sapere (savoir) Le terme "littérature sapientielle" rassemble l'expression de nombreux livres bibliques qui présentent un caractère éminemment pratique. Ce qui est le plus important dans cette littérature, comme dans les différents écrits, c'est qu'ils veulent apprendre à l'Israélite de Jérusalem et de la diaspora, à vivre, à se conduire, de manière correcte dans les diverses circonstances de la vie et à remplir de manière convenable les différents offices qui sont confiés à chacun dans la communauté. Ainsi comme l'artisan possède la sagesse manuelle qui lui permet de travailler le bois, de forger les métaux, de sertir les pierres précieuses et de tisser les étoffes (cf. Ex 35, 31-35) ainsi le sage possède l'habileté, l'acuité et les qualités nécessaires pour  affronter avec succès toutes les adversités et les bontés de la vie et de l'histoire et pour enseigner à la communauté à faire pareil avec hauteur. 
3.1.2  Sa  présence  dans  la Bible
Dans la Bible, la littérature sapientielle est un terrain très vaste. Nous pourrions dire que toute la Bible conserve, en quelque manière, cette présence sapientielle, car depuis longtemps le peuple a élaboré sa sagesse et a constitué des écoles populaires d'observation et de réflexion afin de parvenir à avoir une notion claire du monde où l'on vit.

3.1.3. Le  Corpus  sapientiel
Le Corpus sapientiel se compose d'une collection de livres tant d'origine hébraïque que grecque. Dans la Bible hébraïque, nous rencontrons, après la loi et les prophètes, les écrits ou ketubim. Dans l'ensemble de ces écrits, nous trouvons des oeuvres de genres littéraires différents : il y a des livres narratifs et historiques (R 1 et 2, Chroniques, Esdras, Néhémie, Esther), et des œuvres poétiques, le Cantique des Cantiques, les Lamentations, Job, les Proverbes, l'Ecclésiastique, les Psaumes.  

3.1.4.  Le  canon
Dans la version des LXX le canon nous présente quelques livres qui ont des caractéristiques sapientielles, mais écrits en langue grecque par des Juifs de la diaspora. Ces livres sont la Sagesse et l'Ecclésiastique. L'inclusion définitive dans le canon biblique des écrits sapientiels, doit être située dans la période d'après l'exil, moment crucial pour la littérature vétéro-testamentaire.

3.2.  Caractéristiques  de  la  littérature  sapientielle (vocabulaire utilisé par la sagesse)
3.2.1.  Sagesse  et  Expérience

Les sages d'Israël se présentent devant le peuple comme les maîtres de la sagesse, comme les connaisseurs des réalités quotidiennes et comme ceux qui découvrent Dieu à travers ce qui fait l'ordinaire dans la vie. Par rapport à eux, les prophètes se situent autrement, qui sont les porte-voix de Dieu dans la vie du peuple d'Israël, et découvrent en Lui la source de leur prédication et de leur jugement éthique sur les structures sociales qui corrompent le dessein original de l'Exode. L'expérience a toujours été le fondement le plus solide que possèdent les sages pour développer leur sagesse. C'est pourquoi la sagesse biblique et extra-biblique, trouve son enracinement dans la vie, dans une vie cependant expérimentée et vécue en plénitude.

3.2.2.  Sagesse  et  tradition 

La tradition  joue aussi un rôle fondamental dans la sagesse. Cette tradition a son origine dans la vie même du peuple, à partir des couches les plus humbles du corps social telles que la famille, le clan, la tribu. Ces milieux communautaires rendent possible la gestation d'une tradition qui détermine le comportement humain et social des Israélites et d'Israël respectivement. Cette tradition qui s'est constituée à travers un processus historique et qui s'est transmise oralement, prit forme petit à petit, jusqu'à ce qu'elle devienne une littérature qui, tout en ayant pas mal de choses en commun, garde une ligne de pensée propre. Cette ligne de pensée, bien conduite par la même option biblique, la justice, diffère énormément du reste de la littérature de l'Ancien Testament par la tournure que lui donne Israël après l'exil à Babylone, lorsqu’elle est centrée non sur l'élection mais sur l'universalité, comme un horizon nouveau d'inclusion sociale.

3.2.3.  Le vocabulaire sapientiel

Le vocabulaire utilisé pour exprimer la sagesse historique d'Israël. , est une des réalités de la littérature sapientielle à laquelle il faut porter beaucoup d'attention. 

 Valeurs fondamentales de la sagesse

* Dieu : n'est pas uniquement une réalité spirituelle qui domine l'histoire, mais une réalité toujours présente qui remplit tous les espaces de la vie, même les plus secrets.

* La crainte de Dieu: c'est la reconnaissance de son existence et de son agir dans l'histoire et dans la vie du peuple qui conduit à un respect amoureux de Dieu.

* La sagesse: elle est comprise dans la littérature sapientielle comme une qualité et un principe de vie. Elle est aussi une qualité pratique, utilisée dans cette littérature comme l'art de vivre bien ou comme signe d'une bonne éducation (Pr 1, 2a-7b).

* La justice : un thème-valeur que la sagesse orne de sa beauté et par laquelle elle est en connexion avec toute la production littéraire biblique (Pr 1,3b). La justice devient une réalité qui pénètre tout: le comportement, la pensée, le discours ou la parole.

* L'habileté:  un terme utilisé par la sagesse et appliqué à des formes diverses entre elles. Les êtres humains peuvent avoir de l'habilité pour faire de bonnes actions, mais peuvent aussi faire de mauvaises actions ou avoir de mauvaises intentions. (Pr 1,4 ; 8,12)

*  La doctrine: la sagesse: tout ce qui est sapientiel devient, en quelque sorte, doctrine de la vie et de l'histoire, de l'être humain et de Dieu. (Pr 1, 5a). Toute la sagesse se transforme en un véritable enseignement ou un véritable apprentissage des valeurs fondamentales qui donnent sens à la vie humaine.

* La rectitude: c'est  un mot très proche de la justice. Une attitude qui manifeste l'équilibre de la création. Un mot qui invite à agir comme Dieu pour que la création parvienne à sa plénitude. ( Pr 1, 3b)

* La mort: c'est le résultat de ne pas pratiquer la sagesse et une réalité cohérente avec l'abandon des préceptes de Yahvé. 

* La vie: c'est le résultat d'accueillir la sagesse et de pratiquer le respect de Yahvé. La vie est une réalité logique pour ceux qui s'accordent au projet de justice qu’anime le Dieu créateur de la littérature sapientielle.

Actions de base de la sagesse
* Voir-Regarder : pour parvenir à comprendre quelque chose de la vie, il est nécessaire de voir ou de regarder, mais regarder avec attention, en profondeur. Cette manière de regarder ne veut pas dire tout voir uniquement avec les yeux, mais comprendre en profondeur, s'approprier les choses, ce qui veut dire : je comprends, j'ai saisi, je l'entends, que nous employons à longueur de journée.

* Corriger : c'est une attitude que tout être humain est invité à pratiquer pour améliorer sa vie et construire une histoire humaine plus digne et plus universelle comme le veulent les exigences sapientielles (Pr 1, 2a. 3a. 7b).

*Entendre Connaître : des mots liés à la science, à la capacité rationnelle de l'être humain, ou à sa capacité spirituelle, un fruit de l'inhabitation de la divinité. Le sage doit connaître son environnement et, à partir de là, manifester la capacité de réflexion qu'il possède intérieurement (cf. Pr 1, 4b-7).

Qualificatifs en rapport avec la sagesse:
* Sage : sage est la personne qui possède l'habileté en n'importe quelle situation ou domaine des réalités humaines. C’est principalement le maître populaire de l'ancien Israël, et aussi, avec l'apparition de la monarchie, le maître de la cour, celui qui est chargé de former le roi et les fonctionnaires royaux. Le sage est, pour Israël, celui qui a fondé sa vie sur le respect profond de Yahvé (Pr 1, 7a).

* Sot : c'est la personne qui ne s'est pas exercée dans la connaissance profonde de la vie et de l'histoire de l'humanité. L'insensé, en général, manque de sens commun, mais fondamentalement, c'est celui qui méprise la sagesse (Pr 1,7b) et qui n’a pas de  respect envers Yahvé (Pr 1, 7a). 

* Insancé-stupide : c'est la même chose que sot: l'insensé déteste la science et la sagesse (Pr 1, 22b).

* Arrogant-Insolent : est celui qui ne se fie qu'à lui-même et ne s'ouvre pas à l'expérience communautaire... Il ressemble à l'insensé. Il n'est pas insensé par défaut d'intelligence, mais parce que son comportement n'est pas adéquat. C'est celui qui s'écarte du droit chemin, qui fuit la vérité et la justice (Pr 1, 22).

L'âge et le genre de la sagesse:

* Père-Mère : qui ne sont pas à regarder uniquement comme les géniteurs naturels de la famille, mais plutôt comme les ancêtres ou les dépositaires de la sagesse et de l'autorité dans la communauté, les véritables pères du peuple auxquels on doit respect et vénération, en tant que diffuseurs de la culture (cf. Pr 1, 8).

* Enfant-Adolescent-Fils : des mots communs dans l'Ancien Testament. Dans la sagesse ils prennent le sens d'apprenti ou d'élève, bien que la même idée est exprimée par le synonyme de fils, compris comme le disciple d'un sage. (Pr 1, 4b. 8a)

* Femme : elle apparaît dans les sapientiaux, en général, comme un être contradictoire. Avec des textes méfiants ou négatifs (Si 42, 9-14 ; 9,22 ; 25, 24.26), il y a des textes très positifs sur elle (Pr 18, 22 ; 19,14 ; 31, 10-31). Au fond, la conclusion de cette contradiction est que, pour parvenir à mieux la comprendre la femme, il manquait à l'Israël de l'Ancien Testament de réaliser la tâche immense de lui rendre sa dignité.

3.3. Complexité de  la  littérature  sapientielle 

3.3.1. Présence de la sagesse dans toute la Bible
La littérature sapientielle est un thème assez vaste dans toute la Bible et déborde même le corpus sapientiel. Le sapientiel dans la Bible ne s'épuise pas avec tout ce que nous avons considéré comme littérature sapientielle. Plutôt que d'un bloc littéraire, il s'agit d'un courant ou d'une école qui a marqué Israël pendant un long processus historique et qui a influencé chacun des blocs littéraires que comporte la Bible. Le sapientiel est présent dans toute la Bible, dans le Pentateuque, dans l'école deutéronomiste et dans les prophètes.

3.3.2. Forte présence sapientielle dans quelques textes bibliques

Dans le Pentateuque nous trouvons des traits fortement sapientiels: dans la Genèse 2-3 un texte connu communément  comme "le drame du Paradis"; dans l'Exode, dans la narration des fléaux de l'Égypte.

L'école Deutéronomiste présente aussi un problème sapientiel profond dans les narrations de la succession au trône de David (2S 9-20). Il y a aussi un caractère prédominant sapientiel, bien marqué, dans les récits de l'Histoire de Salomon (1R 3-11).

Les Prophètes d'Israël attestent, eux aussi, la présence de l'école sapientielle qui a son influence dans les jugements prophétiques contre les structures du pouvoir qui déshumanise le peuple. Les Oracles d'Amos, d'Isaïe et de Jérémie sont revêtus d'une teinte sapientielle. Nous ne pouvons pas oublier, non plus, l'emploi que fait du sapientiel l'apocalyptique, comme école, pour revêtir de beauté ses récits-jugements, les plus durs contre la structure pécheresse qui a violenté, corrompu et fait dégénérer la création de Dieu.

Le Nouveau Testament présente également la sagesse traversant tous les genres littéraires. Comme Yahvé dans l'Ancien Testament, le Christ devient dans le Nouveau source de la sagesse.

Comme nous pouvons le constater, la sagesse, ou ce qui est sapientiel, apparaît comme un thème complexe qui intéresse toute la Bible. Nous devons donc définir la sagesse biblique comme l'école qui se maintient à travers un processus historique, qui a su orner l'histoire d'Israël de la beauté qu'elle a petit à petit découverte tout au long de son cheminement et à chaque moment de la vie peuple.

3.3.3.  Formes littéraires diverses dans la littérature sapientielle

Les sages emploient différentes formes pour exprimer toute cette richesse de sagesse qu'on a élaborée au cours de l'histoire et à partir de l'histoire même du peuple. Nous traiterons  le problème de ces diverses formes littéraires dans le bloc sapientiel, à partir des investigations déjà réalisées qui nous aideront à comprendre les multiples formes d'expression dont se sert la sagesse biblique pour être narrée (cf. V. Morla Asensio, Libros sapienciales y otros escritos, 1994).

* Proverbes : le mâshal ou proverbe, est la forme basique de la littérature sapientielle. Il y a plusieurs types de mâshal, représentés presque tous en proverbes : proverbe populaire, instruction, exhortation, proverbe numérique et la comparaison ou similitude.

* Comparaison : ce genre littéraire est très commun dans la littérature sapientielle. Les termes les plus communs de la comparaison sont : …. tel (telle, tels, telles), comme...ainsi ("De l’argent non purifié plaqué sur l’argile, telles des paroles ardentes et un cœur mauvais") (Pr 26, 23). Les formes négatives sont: non ...ne ("Il n'est pas bon de manger trop de miel ni de se laisser prendre aux paroles flatteuses") (Pr 25,27). Une autre comparaison utilisée dans les proverbes est : mieux ...que ("Mieux vaut habiter à l'angle d'un toit que faire maison commune avec une femme acariâtre") (Pr 21, 9).

* Énigme : en hébreu hîdâh. Le cas d'énigme le plus connu dans l'Ancien Testament ; c'est la devinette proposée par Samson aux Philistins : "De celui qui mange sortit la nourriture et de l'homme fort sortit la bonté". Dans la littérature sapientielle nous rencontrons des témoignages de ce genre: Pr 26, 4-5; 30, 20. Si 26, 12.

* Fable et allégorie : la fable se caractérise par la présentation, comme personnages, des sujets du monde végétal et animal. La mission de la fable c'est d'amuser et d'éduquer. La fable essaie de mettre en lumière, au moyen de satires, des réalités non intériorisées de la vie quotidienne. Un milieu où la fable était assez commune était la politique. Mais la fable peut se transformer en allégorie, dans le prophète Ezéchiel 17, 1-10 : l'aigle et le cèdre.

* Le discours sapientiel:  c'est un appel public de la propre sagesse personnifiée. Son style est proprement didactique et autodescriptif. Le chapitre 8 du livre des Proverbes est un exemple clair et parfait de cette forme d'expression sapientielle.

* L'hymne: un cantique en l'honneur de la divinité. Dans la littérature sapientielle, l'hymne occupe une place suprêmement spéciale et importante, comme ceux qui apparaissent dans le livre de Job 5, 9-16 ; 9, 5-12 ; 12, 13-25 ; Si 23, 19-20 ; Sg 11, 21-26. Ces hymnes sapientiels ont une certaine ressemblance avec les hymnes du psautier, c'est pour cette raison qu'ils sont placés dans le même genre.

* Poème didactique: ce genre se caractérise principalement par une tonalité éducative et la prédominance de l'explicatif. Il a une grande affinité avec l'hymne, mais à la différence de celui-ci, il est plus intimiste et éducatif. Parmi les poèmes didactiques, nous pouvons rencontrer : Si 1,1-10 ; 1, 11-20 ; 39, 16-35. Il est assez difficile de comparer ces textes avec les hymnes.

* Dialogue : cette catégorie apparaît, dans la littérature sapientielle biblique, dans le livre de Job où il prédomine, même si d'autres genres viennent l’enrichir.

* Le poème autobiographique: c'est en Égypte que nous trouvons le première manifestation de ce genre. Là ce sont des hommes de la cour qui sont chargés de transmettre l'héritage d'expérience à leurs fils ou successeurs. Dans la Bible nous rencontrons des poèmes autobiographiques dans : Pr 4, 3-9 ; 24, 30-34 ; Si 33, 16-18. Le poème autobiographique peut être introduit par ces paroles : "j'ai vu" ou "je sais", qui est la forme par laquelle la Bible présente ce genre littéraire.

* Littérature onomastique:  la sagesse se penche d'habitude sur de multiples thèmes de la vie quotidienne et de l'histoire de chaque jour. Israël aussi, dans l'élaboration sapientielle, aborde les sujets les plus communs de la vie et de l'histoire du peuple. C'est pourquoi nous pouvons affirmer que la sagesse en Israël contient une sagesse onomastique, c'est-à-dire, des listes de noms auxquels les sages eurent la possibilité de donner des interprétations profondes à partir de tout ce qu'ils connurent dans leur environnement. Des textes comme Job 28 ; 36, 27-37 ; 13 ; Su 43, 1-26 ; Sg 7, 17-20 appartiennent au groupe littéraire qui conserve la richesse onomastique dont jouit la sagesse biblique.

3.3.4.  Unité de la littérature sapientielle  (thèmes communs)
Les thèmes les plus communs de la sagesse font de cette littérature biblique une réalité spéciale qui affecte profondément la théologie biblique. Ce sont des thèmes qui mettent en évidence comment Israël a assumé, petit à petit, son histoire et sa réalité populaire et sociale d'une manière différente, alternative. Nous analyserons les thèmes les plus communs de cette littérature:

* La foi : grâce-responsabilité: la littérature sapientielle essaie par tous les moyens d'affermir la foi du peuple, afin que celui-ci ne doute pas, même devant le silence apparent de Dieu dans l'histoire. Ce thème si important de la sagesse montre que la responsabilité humaine est fondamentale pour le développement historique. Des hommes et des femmes doivent donc connaître la vie pour qu'ils y découvrent l'espace historique et vital où Dieu se révèle toujours à travers la liberté et la responsabilisé des individus.

* La raison: moyen pour découvrir l'oeuvre créatrice. La raison est, pour le sage, non pas un empêchement à la foi, mais plutôt un moyen opportun et nécessaire pour découvrir la réalité historique avec objectivité et parvenir ensuite à relire les événements depuis ce qui est transcendant, spirituel. La sagesse perçoit les limites de l'être humain et prévient contre le grand danger de se laisser conduire seulement par l'intelligence. Devant cette réalité le sage se sert de la raison, accompagnée toujours de la foi, pour expérimenter la beauté de la sagesse.

* Le quotidien: espace de révélation de la divinité. La révélation, pour les sages et pour la sagesse, n'est pas un problème supraterrestre, il devient plutôt un événement historique. Tous les livres sapientiaux de la Bible découvrent, dans le quotidien, dans l'ordinaire et dans l'histoire même, si obscure qu'elle puisse paraître, le lieu précis pour l'agir de Dieu et l'espace opportun de la production sapientielle. C'est pourquoi les livres qui forment le corpus sapientiel ont comme toile de fond la vie même du peuple.

* La culture: véhicule de la sagesse. Le sage et la sagesse se sentent appelés à répondre aux grandes questions sur l'homme, sur la vie, sur l'histoire et sur tout ce qui représente une importance vitale pour les individus et les collectivités. Ce furent aussi de grandes questions pour Israël qui, au milieu de l'adversité historique, sentit qu'il était urgent et opportun de découvrir, à travers la culture, un moyen pour avoir l'expérience de Dieu, origine et Seigneur de la sagesse.

* L'universalité: un nouvel horizon de la théologie israélite. C'est avec la sagesse qu'Israël découvre une facette nouvelle de sa réflexion théologique et de sa production littéraire. Dans les livres sapientiaux le point central de la réflexion n'est pas Israël, mais le monde. Avec la sagesse, Israël commence à découvrir que, dans l'histoire humaine, il est nécessaire de garder toujours le contact avec les autres et de rester disponible à leur égard. Ce thème est nouveau  et il prendra forme grâce à l'élan sapientiel, et augmentera sa puissance après le grand échec de la monarchie dans l'exil de Babylone.

4.  CONTENUS  THÉOLOGIQUES  DE  LA  LITTÉRATURE  SAPIENTIELLE

4.1.  Nature  de  la  sagesse  et  ses  limites

4.1.1.  Le quotidien et ses expressions dans la vie ordinaire

Regardant le processus historico-littéraire traversé par la sagesse israélite, nous pouvons affirmer qu’elle se situe aussi bien à l'horizon de l'être humain, en général, qu’à celui des Israélites. Israël s'est préoccupé de la quotidienneté, de tout ce dont la vie fait partie, des questions ordinaires, comme la réussite ou l'échec, du négatif ou du positif dans l'existence, des questions dont tout le monde vit, mais sur lesquelles on réfléchit à peine.

Le sage d'Israël devient un observateur de ce qui est le plus quotidien, il fait attention au moindre détail et de là il tire des maximes pour un bon développement de l'histoire. Avec l'acuité de sa vision, le sage apporte ses trouvailles sur l'histoire humaine et offre la sagesse comme un moyen pour que tous puissent parvenir à avoir une mission/vocation humaine, si difficile et absurde que celle-ci puisse paraître.

4.1.2.  Le quotidien et les catastrophes historiques

Pour comprendre la sagesse, et plus encore le sapientiel, comme un corps dans la Bible, nous devons relire, avec un critère herméneutique, les grandes catastrophes de l'histoire, tant naturelles que structurelles, que le peuple d'Israël a vécues. Ce sont ces catastrophes qui, surpassant les hommes et les femmes israélites de chaque époque, ont conduit Israël à tirer les grandes leçons qui, plus tard, deviendraient doctrine sapientielle pour renforcer son essence comme peuple et racheter ce qui était fondamental dans son éthique de groupe.

4.1.3.  Le quotidien et ses ambiguïtés

La sagesse, cependant, comme toute la littérature biblique, présente des ambiguïtés qui traversent la conscience de l'être humain et la rendent parfois assez confuse. Pour comprendre l'ambiguïté de la littérature sapientielle, il faut savoir lire chaque livre avec une clé de lecture qui prenne en compte le processus socio-historique où il est apparu. C'est pourquoi, aussi bien l'étude de chaque livre en particulier, comme de l’ensemble du corps sapientiel en général, doit partir d'une lecture du texte à l'intérieur de la société où il fut écrit ou compilé. Aucun texte sapientiel, de même qu'aucun livre biblique, n'est neutre, car il a son intention propre, qu'il faut découvrir pour pouvoir en savourer les charmes.
4.1.4.  Comment affronter les ambiguïtés du  sapientiel ?

Il faut nous méfier du message venu de la première rencontre avec cette littérature. C'est la raison pour laquelle nous pensons que la clé d'une lecture historique, littéraire et théologique que nous appliquerons à chacun des livres à étudier en ce volume, nous aidera à comprendre quelles sont les circonstances qui se trouvent à l'origine de chacun des écrits sapientiels, et quelles sont les valeurs de l'histoire et de l'éthique israélite qu'ils prétendent affirmer. Il faut donc,, pour comprendre la sagesse de la Bible, situer chaque texte dans son contexte socio-politique, économique, religieux et, ainsi, comprendre que les ambivalences ou ambiguïtés de la sagesse biblique, non seulement sont obvies, mais qu'elles enrichissent le texte, étant donné qu'elles le comblent des limitations propres de l'être humain. L'ambiguïté que nous rencontrons dans le texte sacré nous fournit la preuve qu'il s'agit bien d'une histoire réellement humaine et nous permet de situer le texte et nous aide ainsi à le relativiser, le critiquer et à chercher de nouveaux chemins. La science du sapientiel n'est pas un dogme, elle laisse plutôt, à partir d'une affirmation, une porte ouverte au dialogue, à la discussion, aux apports nouveaux.

4.2. La  sagesse  et  la  foi  d'Israël

4.2.1.  La foi en tant que confiance ou amour respectueux

La sagesse en Israël est liée à la foi profonde que le peuple avait en Yahvé. Comme nous l'avons dit précédemment, la sagesse ne consiste pas à savoir une multitude de choses. La sagesse implique un problème de confiance et cela, non à l’égard de quelque individu ou institution, mais par rapport à Dieu lui-même. Ainsi, nous pouvons  définir que la sagesse, en Israël, est en relation avec la foi. La sagesse enfonce ses racines les plus profondes dans l'amour respectueux de Yahvé (Pr 1,7; 9, 10 ; Si 1,11-21 ; 19,20 ; Jb 28,28).

4.2.2. La foi en tant qu'appui de la connaissance

La foi fait partie de l'essence d'Israël comme peuple et le distingue du reste des peuples du Proche Orient ancien. Le Dieu qui s'est révélé à lui est le Dieu qui l'a créé et qui l'a libéré du pouvoir impérial et tributaire égyptien. Cette foi profonde, comme dit Gerhard Von Rad, "n'est pas un obstacle à la connaissance. La foi, tout au contraire, libère la connaissance de toutes ses constructions et lui permit de parvenir à réaliser exactement sa mission totale. La connaissance se sent bien si elle a comme voisine la foi".

4.2.3.  La sagesse comme synonyme de foi

La relation de l'être humain avec Dieu, pour un Israélite, est le principe de la sagesse. Cela fait d'elle une vraie éthique régulatrice de la vie et des relations des êtres humains avec le cosmos et avec son Créateur. Il nous faut comprendre que la sagesse en Israël est animée par un esprit religieux, de sorte que coïncident sagesse et vertu, sagesse et piété, sagesse et justice. Les vocables "sage, juste et pieux" signifient, à peu près, la même chose, comme leurs contraires: "insensé, inique et impie". Le sage fait ce qui plaît à Dieu et évite ce qui lui déplaît (Pr 6,16, 8, 7. 13 ;  11, 20 ; 12, 22 ; Si1, 27 ; Sg 4,10.14 ; 7, 14.28) et comme il est affirmé dans les livres sapientiaux postérieurs, il accomplit la loi (Si 6,37; 9,15). Ce caractère religieux et moral de la sagesse est déjà attesté dans les sentences les plus anciennes, issues en dehors du secteur prophétique bien que sous l'influence de la prédication des prophètes qui pénétra, surtout après l'exil, dans les secteurs dirigeants.

4.2.4. La foi révélatrice de la beauté sapientielle

Comme nous pouvons le constater, la foi d'Israël et la sagesse sont fortement unies, à tel point que la sagesse, en Israël, ne pourrait exister sans la foi en Dieu Yahvé, qui est l'unique principe de la sagesse du peuple. La foi est le moyen par lequel le sage d'Israël découvre la beauté de la création, et cette même foi le conduit à assimiler dans la vie quotidienne les raisons les plus profondes pour expérimenter, de sa propre limitation, le charme de la création comme l’œuvre merveilleuse de Dieu. C'est ici que l'être humain trouve le chemin pour que parvienne à sa plénitude le germe que Dieu avait déposé en lui, image du Créateur.

4.3.  La sagesse en tant que relecture théologique de l'histoire

4.3.1.  Le Dieu des livres sapientiaux est toujours le Dieu de la libération

Prenons comme point de départ un principe fondamental, ou une clé pour saisir toute la richesse biblique. La Bible est la Parole de Dieu, parce qu'elle est une interprétation religieuse qu'Israël a faite de sa propre histoire, en partant de sa foi en Yahvé. Il s'agit d'une relecture ou interprétation qui prit les expressions et les contenus propres à chaque époque, assimilés par Israël au long de son histoire, une histoire marquée par la lutte entre la justice et l'injustice, la libération et l'oppression.  Nous insistons sur ce que la Bible est l'interprétation religieuse de la propre histoire parce qu'elle est la relecture qu'Israël en fait et qui a comme point de départ sa foi, non en un Dieu indéfini, mais en un Dieu bien défini depuis le commencement comme le Dieu des opprimés. La foi en ce Dieu est précisément celle qui doit orienter notre lecture des textes sapientiels, en particulier les plus ambigus, pour les relativiser, somme il se doit.

4.3.2.  La Bible n'a pas abandonné la conscience originale de libération

Israël lui-même explique dans les pages bibliques la raison de sa foi en ce Dieu : quand il était esclave,  qu'on massacrait  ses enfants  et qu'on leur refusait les droits les plus élémentaires (Ex 1-2), à ce moment d'oppression, Dieu s'est manifesté comme le libérateur (Ex 3). Yahvé n'eut pas honte d'être le Dieu de quelques paysans appauvris par le système économique égyptien. Cet événement marqua Israël à jamais. C'est pourquoi, la sagesse du peuple, aussi bien la plus ancienne que la plus récente, enfonce ses racines en ce Dieu qui prit parti en leur faveur et les libéra d'une main forte.

4.3.3.  Former la conscience implique une longue évolution

Israël employa maintes années à former cette conscience de pauvreté et de limitation qui constitue la base de son histoire. C'est pourquoi il sema, tout le long d'un millénaire, récits oraux, pages et livres écrits qui sont un reflet de cette conscience. Ce fut sur la base d’interprétation de son histoire qu'Israël a forgé sa foi en Dieu. Ni la foi ni la sagesse d'Israël ne naissent à partir de la pleine possession de la vérité, mais du désir et de la force -et c'est là précisément que se manifeste la présence de Yahvé- de la découvrir petit à petit.

4.3.4. Construire la sagesse à la lumière de Dieu qui est à l'origine

Nous sommes obligés d'affirmer que la sagesse biblique ne s'est pas intéressée seulement à parler de Dieu comme d'une belle réalité, transcendante et merveilleuse, mais qu'elle s'est placée à l'horizon de l'histoire humaine pour saisir la manière d'agir de Dieu. Ce jugement que la sagesse va réaliser du comportement humain, ainsi que des évolutions historiques, devient une véritable relecture théologique des événements et des réalités les plus ordinaires de la vie. C'est pourquoi tout ce qui arrive à l'être humain, le sage l'analysera, le relira à la lumière de la foi, le remplira de contenus théologiques propres à ce moment et de là il tirera une norme ou une régulation, pour la communauté. Tout ce qui arrivait à l'homme et au peuple était regardé comme une bénédiction ou un rejet de la divinité.

4.3.5.  Fidélité à la vocation authentique de sage

Nombreux sont les textes sapientiels qui situent l'être humain construisant l'histoire à côté de Dieu: "le cœur de l'homme cherche sa voie, mais c'est Yahvé qui affermit ses pas" (Pr 16-9). L'Israélite découvre que tout dans la vie est entre les mains de Dieu, c'est pourquoi son histoire, bonne ou mauvaise, doit se lire à partir de Lui. Tout ce que nous avons dit dans ce paragraphe nous amène à affirmer que, dans cet accompagnement spécial de Dieu dans la réflexion ou interprétation qu'Israël fait de son histoire, nous pouvons comprendre pourquoi chaque récit, chaque page ou chaque livre sapientiel peut servir de guide aux générations postérieures. Par la grâce de Dieu, les sages d'Israël ont agi avec foi et honnêteté lorsqu'ils interprétèrent l'histoire à ce moment-là. Par l'élévation avec laquelle la sagesse les a réalisées, nous pouvons dire que ces interprétations illuminèrent les générations à venir. C'est ainsi qu'Israël l'a vécu, ainsi que Jésus l'a fait, lui la sagesse du Père incarnée et ainsi l'a pratiqué l'Eglise primitive.

4.3.6.  Notre tâche comme interprètes de la sagesse

Devant toute cette richesse de la sagesse comme interprétation religieuse de l'histoire, nous avons une tâche fondamentale :

a. Il faut savoir interpréter la situation originale d'oppression ou de libération dans laquelle le texte est apparu.

b. Il faut connaître la situation actuelle à laquelle  nous voulons appliquer ce texte.

Sans ce travail, la sagesse biblique pourrait être tergiversée.

4.4.  Les thèmes théologiques les plus communs

Nous analyserons les thèmes les plus communs de la littérature sapientielle comme réalité théologique ou comme réflexion pratique qu'Israël a faite des événements qui donnaient un sens à son identité en tant que peuple et qui, en conséquence, deviendraient régulateurs de sa vie.

4.4.1. La Crainte (un respect amoureux) de Yahvé



*  La crainte qui n'est pas du tout peur mais respect. La crainte (respect amoureux) de Yahvé, constitue un thème fondamental de la littérature sapientielle et, en même temps, l'un des thèmes dont l'explicitation est la plus déficiente dans la foi de notre peuple qui a confondu cette crainte avec la peur. La crainte de Yahvé proposée par la littérature sapientielle se situe dans la dynamique du respect à Dieu qui s'est occupé de lui au moment le plus désastreux de son histoire.

*  Respecter Yahvé, c'est embrasser son dessein. La crainte (le respect amoureux) de Yahvé se manifeste comme le principe de la science (cf. Pr 1, 7a). C'est à dire, Yahvé est le fondement de la sagesse (cf. Si 1,1.14) comme il en est aussi le point d'arrivée (cf. Si 1, 16ss). Respecter Yahvé c'est, pour la sagesse, le chemin parfait pour parvenir à sa connaissance et le moyen par lequel l'être humain peut approfondir la révélation divine. Ce n’est que dans le respect profond à son Dieu que l’Israélite peut assumer les commandements comme soumission de sa volonté. Ce respect donc devient régulateur des relations justes entre les frères et le fondement même de l'équilibre qui doit garder la création.

* Craindre Yahvé exige l'engagement envers le prochain. Nous ne pouvons pas situer la crainte (respect amoureux) de Yahvé en dehors de l'horizon historique. Ce principe de la sagesse d'Israël n'apparaît pas seulement dans la littérature sapientielle ; il traverse aussi toute la théologie biblique, il tente de pénétrer la conscience israélite afin que ce respect se traduise en attitudes cohérentes envers le frère et la création, œuvres de Dieu.

4.4.2.  Sage - Insensé

*  Etre sage ou insensé touche fondamentalement la création. Le sage et l'insensé deviennent deux termes théologiques de la littérature sapientielle : ils expriment deux réalités de l'être humain et déterminent le bon ou mauvais développement de l'oeuvre créatrice.

*  Etre sage signifie être en syntonie avec Dieu. Sage n'est pas seulement celui qui possède la maîtrise nécessaire pour réussir n'importe quel office, ni l'expert en une matière qu'il devra enseigner à autrui. Pour la théologie sapientielle, le sage est celui qui sait respecter Yahvé et dont la réflexion et l'action sont en accord avec les commandements de Dieu. Le sage est capable de rester fidèle au dessein de Dieu créateur et libérateur, essayant d'humaniser l'histoire et remplissant des contenus de salut sa vie et la vie de sa communauté (cf. Pr 3,7).

*  Etre insensé c'est négliger Yahvé et son dessein de vie. Pour la sagesse, l'insensé n'est pas seulement le maladroit, l'ignorant, ou celui qui manque d'instruction. Nous devons partir de la même réflexion théologique qui définit l'insensé comme celui qui méprise la valeur transcendantale de la sagesse et qui, partant, ne craint pas Dieu. C'est celui qui, avec l'attitude de sa propre vie, ne respecte pas Yahvé, n'est pas en accord avec le projet créateur et libérateur de Dieu. Cette attitude le rend insensé et sot aux yeux de Dieu et des hommes ( cf. Pr 1,7b ; 1,22b). Insensé est l'homme qui ne collabore pas avec Dieu dans l'achèvement de son œuvre créatrice et qui, par-là même, répand dans la création le mensonge et la folie, déséquilibre l'histoire avec son égoïsme, son orgueil et son éloignement du Dieu paternel et bon.

4.4.3.  Loi - Liberté

*  Deux références pour bâtir l'histoire. La loi et la liberté font partie du fondement théologique qu’assume la sagesse d'Israël pour orienter le peuple et lui montrer le dessein de Dieu libérateur et créateur.

*  La sagesse comme Loi. La Loi est un des thèmes qui relie cette littérature à tout le corps de l'Ancien Testament. Dans les livres sapientiaux, la sagesse est aussi assimilée à la loi de Yahvé (cf. Si 24, 23 ; 39,1). Cette loi doit être acceptée comme la Torah même.  Pour l'israélite, la loi est la volonté de Dieu faite parole et dessein, donnés pour ordonner la vie d'un peuple nouveau. La loi est ainsi reçue par le peuple d'Israël comme la "Constitution Divine". La sagesse est perçue comme le désir de Dieu (loi) fait parole, dont le dessein est de corriger, orienter et guider le peuple aux moments difficiles de sa vie. Cette assimilation que firent les sages de la sagesse comme expression du désir de Yahvé, a fait qu'Israël ait valorisé cette littérature et l'ait prise à fond pour s'atteler à la recréation individuelle et sociale.

* La sagesse comme liberté. Une réponse libre au projet de vie de Dieu. La liberté devient un autre problème théologique pour les sages. A l'heure de vérité, le respect envers Dieu, le fait d'assimiler la sagesse et de vivre en accord avec la Loi est un problème de pure liberté: c'est apprendre à se comporter humainement, en sachant répondre à chaque moment de l'histoire aux grandes questions existentielles des êtres humains, en sachant, avant tout,  choisir le chemin qui conduit au bonheur. Du moment que l'être humain sait découvrir Dieu en ce qu’il y a de plus quotidien dans son histoire et qu'il apprend à vivre libre de son propre instinct égoïste, il se confronte à la liberté et c’est cette liberté qui va le conduire à assimiler de manière différente ce qui apparaît comme le plus normal et quotidien de la création, lui donnant des valeurs transcendantales. Cet exercice, qui paraît si simple, est un pur acte de liberté, qu’aucun homme ni femme ne peut réaliser qu’en mettant leur confiance en l’amour insondable de Dieu.. C'est une attitude qu'ont assumée tous les sages d'Israël.

4.4.4.  Vie - Mort

*  Sagesse signifie comprendre la vie et affronter la mort. La vie et la mort sont deux thèmes qui, tout le long de l'histoire, ont préoccupé les hommes et les femmes de tous les temps, peuples et cultures. L'être humain a été obligé de recourir à l'expérience religieuse pour parvenir à déchiffrer le mystère insondable de la vie et pouvoir comprendre le problème de la mort comme une menace de la vie.

* La vie opprimée et libérée est un défi à la sagesse. Le problème de la vie occupe une place fondamentale dans la réflexion sapientielle, la vie est entre les mains de Dieu son créateur et c’est lui qui la maintient. Parvenir à découvrir la vie dans toute son d'ambiguïté fut une tâche immense des sages de tous les temps et lieux et, bien entendu, ce sera un travail primordial des sages d'Israël. Pourquoi la vie est-elle l'espace de la révélation de Dieu et pourquoi cet espace se trouve-t-il souvent en situation dégradante ? Ces questions, et d'autres encore, habitaient le plus profond de la conscience des sages d'Israël. Devant ces questions, ils regardèrent la vie et de l'histoire avec une attention plus profonde et réfléchirent sur le devenir humain, des choses les plus simples au plus profondes En ce contexte la littérature sapientielle, ainsi que toute la littérature biblique, prend une option fondamentale pour la vie, là où elle apparaît menacée et dépourvue.

*  La mort devient un thème fondamental pour la sagesse. La mort parce qu'elle est un thème inaccessible, pousse l'être humain à se placer devant la sagesse divine pour lui demander une réponse à sa question: pourquoi mourons-nous ? Si toute la sagesse a comme finalité la vie et qu'elle se définit comme l'art de vivre bien, la mort devient un thème de réflexion intense, parce que le sage découvre que tout être humain doit comparaître devant elle. Ce thème qui a préoccupé les hommes de tous les temps, va préoccuper aussi les Israélites qui, avec le temps et la connaissance d'une éthique supérieure, transformeront leur réflexion sur la mort et découvriront que d'autres réalités menaçaient la vie autant que la mort. Ces réalités étaient: le manque de respect à Yahvé, l'oubli de ses commandements, l'injustice, la violence, l'oppression, etc. A partir de ces trouvailles, Israël transformera peu à peu sa réflexion sur la mort jusqu'à y introduire la pensée de la résurrection, qui deviendra la réponse de Dieu à l'événement de la mort humaine et à la préservation des contenus éthiques supérieurs qui devaient être éternisés.

4.4.5.  Foi - Dieu

*  Foi et Dieu, deux mots qui ont toujours fait leur chemin ensemble dans l'histoire. Foi et Dieu apparaissent aussi unis dans la littérature sapientielle. Si Dieu dépasse toutes les consciences, cependant dans la mesure où l'on parlera du Dieu que la conscience a intériorisé, on ne pourra pas séparer l'existence concrète de Dieu de l'acte par lequel la conscience le revêt de cet attribut et y adhère. Voilà la raison pour laquelle la foi et Dieu cheminent ensemble. C’est la raison encore pour laquelle l’image de Dieu sera améliorée dans la mesure seulement où la conscience s’améliorera et se transformera.. Le vrai sage connaît cette interdépendance entre la foi et Dieu : si la conscience possède la capacité d’adapter l’image qu'elle hérite de Dieu, les œuvres de Dieu dans l'histoire ont aussi la force de transformer la conscience.

*  La foi et le savoir coopèrent avec Dieu dans la transformation de l'histoire. La foi est, pour le sage, le principe de la sagesse. C'est par la foi que l'Israélite met sa confiance en Dieu créateur, pour vivre en construisant l'histoire d’une manière différente. La foi d'Israël, dans la littérature sapientielle, est liée à la théologie de la création, une théologie qui élargit l'horizon de la grâce  au plan universel, dépassant les limites qu’une conception, basée sur l'élection, avait posées. Avoir foi dans le Dieu créateur amène à coopérer avec Lui dans l'humanisation de l'histoire et à parvenir à la connaissance et à la domination de toutes les réalités créées par Lui pour pouvoir nous servir rationnellement des bontés issues de son amour.

*  La foi en Dieu enrichit, rend capable et délimite la conscience. Pour la littérature sapientielle, Dieu est la source de la sagesse, l'origine de la connaissance (Pr 20,27); c'est pourquoi toute connaissance cimentée dans le vrai Dieu acquiert capacité et critères divins et habilite la conscience pour former un jugement tant sur la manière d'agir personnelle que sur le cheminement de l'histoire. Car la sagesse aussi nous présente Dieu comme la limite de la connaissance (Pr 21,30). Dieu est un thème de réflexion approfondi pour le sage et devient, pour tous ceux qui s'aventurent sur les chemins de la sagesse, le guide et le régulateur du comportement humain (cf. Pr 16,9). Le jugement, la sentence sont de sa compétence, et il est regardé comme le créateur de toute beauté existante et le garant d'un monde organisé et équilibré.

4.5.  Relecture  chrétienne des livres sapientiels

4.5.1.  Le Nouveau Testament revendique la vraie sagesse

Pour pouvoir comprendre la relecture que fit le Nouveau Testament de la sagesse d'Israël, il faut partir de Jésus et du groupe de ses disciples. Nous parviendrons ainsi à valoriser la manière dont ils ont pris à leur compte en leur conscience et pratiqué dans leur vie, la richesse sapientielle de l'Ancien Testament. Jésus, à travers sa praxis libératrice, découvre que la sagesse héritée du passé a été frelatée par les intérêts mesquins des dirigeants religieux et politiques de cette époque. Ces intérêts ont falsifié l'expérience qu'Israël avait acquise pour retrouver ce qui était fondamental en son histoire à travers l'observation intense et sage des événements historiques, bons ou mauvais.

4.5.2.  Le danger d'une sagesse en dehors de l'histoire

Les "sages" et la "sagesse", au temps de Jésus, s'étaient limités à la connaissance des choses extérieures et passagères, ils étaient charmés par les événements fantastiques de la nature, et suivant la dynamique d'une contemplation hors de l'histoire, ils négligèrent et oublièrent la raison d'être de la sagesse qui consiste à observer la vie et l’histoire et à y  réfléchir à partir de Dieu et de la justice, comme étant les lieux uniques de la révélation de Dieu et comme un lieu d'humanisation pour les hommes et les femmes, créatures de Dieu.

4.5.3.  Sage est celui qui réussit à déchiffrer le temps qu'il est en train de vivre

Nous trouvons la puissante critique que Jésus a faite de la sagesse de son temps, dans les paraboles qui sont l'expression la plus profonde de sa sagesse. Un exemple clair de cette critique nous est offert par l'Évangile de Luc 12, 54-56 "Il dit encore aux foules : quand vous voyez un nuage se lever au couchant, vous dites aussitôt : la pluie vient et c'est ce qui arrive. Et quand vous voyez souffler le vent du midi vous dites : il va faire une chaleur accablante et c'est ce qui arrive. Hypocrites, vous comprenez le visage de la terre et du ciel, et ce temps-ci, alors, comment ne le comprenez-vous pas?" Jésus manifeste ainsi que la sagesse, en son temps, avait perdu ce qu’elle avait d’original, de fondamental et que, partant, elle n'avait plus d'enracinement dans la tradition sapientielle vétéro-testamentaire ; la fausse sagesse qu'il allait, pas à pas, démasquer, était une sagesse centrée sur le relatif et oubliait l'absolu. C'était une sagesse qui avait fini par "relativiser l'absolu et faire un absolu de ce qui était relatif" (paroles de Kierkegard qui définissent l'absolu biblique).   

4.5.4.  Le temps de la sagesse authentique

L'expérience de l'histoire avait enseigné à Israël  à distinguer, avec sagesse, deux sortes de temps : le temps quantitatif, en grec Khronos et le temps qualitatif, en grec Kairos. Le temps chronologique montre l'analyse des événements de l'extérieur. Tout était encadré à l'intérieur de ce qui était purement chronologique. Le temps qualitatif, au contraire, regardait la profondeur des événements, et de cette forme, tout prenait une nouvelle dimension. Toute l'histoire peut être considérée et réfléchie depuis la perspective de l'oppression et de la libération.

4.5.5.  L'insanité d'Israël

Dans la parabole de Luc, déjà citée (12, 54-56), Jésus démasque Israël et la fausse sagesse que celui-ci a adoptée. Nous pourrions dire qu'Israël était tombé dans l'insanité, parce qu'il n'a pas été capable de découvrir ce qui était transcendant dans les événements de l'histoire et, c'est là la raison pour laquelle il ne pouvait plus reconnaître le temps de Dieu, le Kairos définitif. Israël était devenu un expert dans la science des événements chronologiques, mais il avait perdu la capacité de voir la signification profonde des choses et les processus historiques. Les distractions dans les événements quantitatifs avaient éloigné Israël de la perception du temps du salut et de libération que la présence de Jésus dévoilait. L'Israël officiel était devenu insensé... La sensibilité spirituelle, celle-là même qui communiquait au peuple la vraie sagesse, Israël  l'avait piétinée par le légalisme régnant qui gouvernait les consciences des individus et les institutions juives. 

4.5.6.  Le danger pour l'Église de devenir insensée

l'Église, elle aussi, est appelée à maintenir vivante la sagesse, comme moyen qui permet d'analyser profondément les événements historiques à la lumière de Dieu, de la justice et, bien entendu, de la littérature sapientielle et de Jésus, et du premier groupe des disciples. Quand l'Église s'éloigne de l'histoire humaine, éblouie par une tradition non critique et appuyée sur les lois de la sagesse humaine, elle invalide ou annule ou trouble la vraie sagesse qui est orientée, depuis le commencement, à faire que les êtres humains (et pour la même raison l'Église)  deviennent plus justes (Pr 1, 3) et pas du tout qu'ils soient plus puissants. Le pouvoir diminue la sagesse authentique des personnes et des institutions et les rend insensés.

5.  DÉLIMITATION  ET  EXPLICATION  DE L'ÉTUDE  DE  LA  LITTÉRATURE SAPIENTIELLE  EN  "PAROLE  ET  MISSION"

En cet itinéraire à travers la littérature sapientielle, que nous proposons en Parole-Mission, nous étudierons tous les livres qui forment officiellement cette littérature dans la Bible : Proverbes, Job, Qohéleth (Ecclésiastes), Siracide, (Ecclésiastique), Sagesse, Cantique des Cantiques. Nous devons noter cependant deux choses:

* Les Psaumes seront traités comme prière, ce qui ne nous éloigne pas du tout de la sagesse, puisque savoir confronter sa vie propre avec le projet original de Dieu (ce qu'est la prière) est la sagesse la plus grande qui puisse exister. 
* Le livre de Ruth est inclus dans le corps sapientiel. En voici la raison : Ruth ne s'adaptant pas aux formes classiques de la littérature biblique, risquait de se voir exclu de nos commentaires. Ce qui aurait était dommage, étant donné que Ruth est une narration vraiment sapientielle : ce livre a appris à Israël comment se frayer un chemin au moment le plus critique de sa déroute. Ruth sera toujours la meilleure et la plus sage réponse pour rappeler au pauvre comment il faut reconstruise son histoire.
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